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La rivière grondait bruyamment dans l’obscurité de la forêt. Les rides de l’onde scintillaient dans la clarté lunaire, entre tourbillons, remous et vortex. Des gouttes rebelles explosaient en direction de la rive et éclaboussaient les jeunes du clan.
— Je crois que c’est l’endroit rêvé ! s’exclama Robin en remarquant le reflet de la torche que tenait Robert.
Le courant essayait de l’entraîner dans son sillage, mais ne réussissait qu’à en faire trembler les contours.
— Commençons ! proposa Gilbert Nez Aquilin.
— J’ai hâte ! s’exclama Martin Yeux Bleux.
Ewart sortit une chandelle de son sac, la coupa en cinq avec son couteau et en remit un morceau à chacun. Puis il distribua des bouts de bois. Robin, Martin et Robert s’en saisirent. Lorsque Gilbert tendit la main, la terre humide de la rive s’éboula sous ses pieds. Un coup de rein lui évita de basculer, mais son fragment de cire et son bout de bois tombèrent à l’eau avec un double plouf. La chandelle coula et le courant emporta le bâton.
— Toujours le même ! éclata Martin en le poussant violemment. Tu peux oublier ce qui est à moi, je ne te le donnerai pas.
— Je le prendrai, que tu le veuilles ou non ! rétorqua Gilbert.
Il leva le bras pour frapper son frère. Robin s’interposa, plus vive que son poing.
— Cela ne change rien que vous ayez un seul cierge… tant que vous exprimez le même désir !
Les frères se regardèrent, conciliants, et Martin secoua la tête.
— Avec deux lumières, nous aurions augmenté nos chances ! grommela-t-il.
— Ou bien une seule avec plus de force, insinua Ewart.
Les frères se regardèrent de nouveau, considérant l’hypothèse.
— Mais c’est moi qui l’allume, décréta Martin.
— Mais c’est moi qui la lâche, dit Gil en même temps.
— Alors c’est décidé, déclara Robin, satisfaite de l’accord inespéré obtenu sans bagarre.
L’un après l’autre, ils allumèrent les morceaux de chandelle à la torche de Robert, puis chacun fixa le sien sur son bout de bois à l’aide d’une goutte de cire.
Robin entra la première dans l’eau gelée. Mille aiguilles de glace lui transpercèrent les jambes. Elle avança, trouva un endroit où le courant n’était pas trop fort et s’arrêta. Les autres en firent de même. Robert planta sa torche sur la rive, la coinçant dans un tas de pierres et vint se placer près d’elle. Ewart se mit de l’autre côté.
— On fait comment ? demanda Martin, tandis que Gilbert lui prenait des mains la chandelle allumée.
— On exprime un souhait, on pose les bouts de bois sur l’eau et, à mon signal, on les laisse partir. La rivière exaucera le souhait de celui dont le cierge résistera le plus longtemps, expliqua Ewart. Pensez tout de suite à ce que vous voulez, parce qu’on doit les lâcher tous ensemble.
— Notre auberge ! s’exclama Gilbert en lançant un regard entendu à Martin.
Mais il fut le seul à s’exprimer.
« Retrouver Philip », pensa Robin. Elle n’avait pas tenu sa promesse d’aller le rejoindre à York après avoir vaincu le Chevalier du Dragon et lady Berniece. Elle s’était laissé convaincre par Robert de retourner au Château, la caverne au centre de la forêt, pour partir avec lui après l’avoir remis en état. Désormais, le refuge était en ordre, et aussi ceux de Robert qu’on avait réaménagés pour accueillir tout le monde. Mais elle n’était pas partie. Il y avait eu la fièvre d’Ewart, puis les puces avaient envahi le Château, ensuite ils avaient dû fabriquer une réserve d’arcs pour tous… Robin secoua la tête. Elle ne croyait pas que la rivière exaucerait son vœu, mais dans l’hypothèse que ce soit possible, elle voulait être sincère. Elle n’était pas encore partie pour York, car elle avait si peur de ne pas trouver Philip qu’elle avait continué à remettre le voyage. Pour un motif incompréhensible, elle ne réussissait pas à se souvenir du nom des parents chez qui il s’était réfugié. York était une grande ville et peu de gens auraient remarqué un jeune homme quelconque arrivé depuis peu.
— Robin ? cria Martin. Tu es prête ? Il vaudrait mieux lâcher les chandelles avant qu’elles soient consumées.
— Je suis prête ! répondit-elle.
« Retrouver Philip », souhaita Robin. Elle posa le bâton avec la chandelle à la surface de l’eau. La petite flamme brûlait, se reflétant dans l’onde. Robert lui sourit.
— Lâchez tout ! ordonna Ewart.
« Retrouver Philip », pensa de nouveau Robin. Elle desserra les doigts en même temps que les autres, confiant le bâton aux flots. Le courant s’empara des quatre chandelles, les petites flammes tournoyaient follement et illuminaient l’eau sombre de mille reflets. Robin avait les yeux fixés sur sa flamme et ne cessait de répéter : « Retrouver Philip. » Les frères encourageaient leur chandelle en louant l’auberge.
— Donne-nous des fleuves de bière ! Et des clients avec plein de shillings.
Une gerbe d’eau éteignit traîtreusement la flamme d’Ewart, juste après qu’un tourbillon eut englouti celle de Robert. La chandelle de Robin et celle des frères se rapprochèrent périlleusement l’une de l’autre.
— Allez, résiste encore un peu ! ordonna Gilbert à la sienne, qu’une vague expédia droit contre l’autre.
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Toutes deux se renversèrent.
— C’est la sienne qui s’est éteinte la première, j’en suis sûr ! brailla Martin en indiquant Robin.
— Elles se sont éteintes en même temps, le contredit Ewart.
Robin rit.
— On verra bien ! dit-elle.
Mais elle décida que, le lendemain matin, elle partirait pour York, avec ou sans l’aide de la rivière.
 
En rentrant au Château, les deux frères, certains d’avoir gagné et de voir leur vœu se réaliser, organisaient déjà l’auberge dont ils rêvaient depuis toujours.
— On aura une réserve pleine de tonneaux ! Il y aura de la bière, du cidre et de l’hydromel.
— Qu’on coupera d’eau pour les clients antipathiques.
— En revanche, vous, vous boirez gratis toute la vie, annonça Gilbert.
Robert adressa un regard complice à Robin.
— Demain, on part pour York ?
Robin acquiesça, ébahie. Elle n’avait pas la moindre idée du souhait que son ami avait confié à la rivière. Lui, en revanche, avait deviné le sien.
— Et toi, qu’as-tu souhaité ?
— On part à l’aube ? insista-t-il.
Robin acquiesça de nouveau. Elle était contente que Robert l’accompagne. Il connaissait la ville mieux qu’elle et, lorsqu’ils voyageaient seuls, une entente extraordinaire se créait entre eux. Elle était sur le point de lui répondre, mais s’arrêta net.
— Silence, murmura-t-elle à ses compagnons. Écoutez !
De la clairière devant le Château leur parvenait un bruit sans équivoque : des sabots. Trois chevaux au moins, peut-être quatre. Robin se maudit. Ils étaient tous tellement pris par leur jeu de souhaits qu’ils n’avaient pas laissé de sentinelle. Ils empoignèrent leurs arcs.
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Flèches encochées, ils déboulèrent dans la clairière pour une attaque éclair. Ils n’y trouvèrent qu’un homme à l’expression revêche qui descendait d’un coursier pommelé auquel étaient attachés deux chevaux bais et une jument morelle : noire comme la nuit mais avec une tache blanche sur le chanfrein.
— Qui êtes-vous ? demanda Robert en pointant une flèche vers le visage de l’intrus.
L’homme ne répondit pas. Il portait une tunique brune, des chausses grises et des bottes de peau. Il les étudia l’un après l’autre sans aucune sympathie.
— Parmi vous, se trouve-t-il Martin et Gilbert Brown et… Robin Hood ? demanda-t-il enfin.
— Et si c’était le cas ? rétorqua Robin.
L’homme sortit une chevalière de la sacoche accrochée à la selle de sa monture. Robin vit le cygne qui y était gravé et reconnut le blason de la maison de la mère de Mud, le garçon qui, avec Braelyn, avait été un membre précieux de leur clan, avant de se révéler être le baron Talbot de Shelford. Elle baissa son arc.
— Je me nomme Dan Brewster et c’est lord Eilmud qui m’envoie, commença l’homme. Mon maître souhaite que… (il s’interrompit, observa les jeunes gens puis reprit) … que messires Gilbert et Martin et… et… damoiselle Robin le rejoignent immédiatement au château de Shelford. Ces montures vous sont destinées.
— Immédiatement ? Il y a des problèmes ? s’inquiéta Robin.
Une expression de profond embarras se peignit sur le visage de Dan Brewster.
— Je ne suis qu’un messager, je ne suis pas informé des plans du baron. J’insiste pour que l’on parte sur-le-champ. Nous serons à Shelford demain soir.
— Et nous ? demanda Ewart en le dévisageant avec méfiance.
— Seuls damoiselle Robin et messires Gilbert et Martin ont été convoqués.
— Reposez-vous, lui dit Robert. Faites manger les chevaux. Nous vous porterons aussi quelque chose.
 
Tandis que le messager mangeait de la viande séchée, les adolescents s’éloignèrent pour discuter. Ewart était assis sur sa souche, avec les autres accroupis tout autour. Aucun d’entre eux ne devinait le motif de cette convocation de la part de Mud, mais cette hâte ne pouvait signifier qu’une chose : il avait des ennuis. Ce que personne ne pouvait comprendre, c’est pourquoi il n’avait fait mander que trois d’entre eux.
— À mon avis, il vaut mieux que l’on y aille tous, dit Ewart.
— Je suis d’accord, approuva Robert.
Robin secoua la tête.
— Mud n’agit pas par hasard. Et s’il avait une bonne raison pour ne convoquer que trois d’entre nous au château ? Et si on aggravait la situation en se présentant tous ?
— Ewart et moi, on peut vous suivre à pied et rester en ville sans se faire remarquer, insista Robert.
— Et laisser le Château sans défense ? On vient tout juste de l’arranger et cela n’a pas été une idée formidable, rétorqua Gilbert.
Le silence tomba.
Robin et les frères étaient prêts à partir. Quand Martin voulut glisser le pied dans l’étrier de la jument noire, elle s’écarta et il tomba à genoux. Il essaya de nouveau, sans plus de succès.
— Prends l’un des chevaux bais, lui suggéra le messager qui foudroya la morelle du regard. Cette bête est la fille du démon ! Si tu ne lui plais pas, ce sera un désastre. Et puis elle refuse d’aller au galop.
Gilbert ne laissa pas échapper l’occasion de défier son frère.
— Je m’en occupe ! annonça-t-il avec assurance.
Il s’approcha d’un pas ferme de la jument, mais celle-ci s’écarta en ruant. Il évita un coup de sabot d’un grand saut en arrière.
— Hé, quel sale caractère ! protesta-t-il.
Martin éclata de rire. En se déplaçant sur le côté, la morelle heurta Robin.
— Salut, cabocharde, la salua Robin.
La jument se retourna pour la regarder.
— Tu n’as qu’à la prendre, grommela le messager. Elle s’appelle Gourmande.
Robin prit le temps de lui accorder quelques caresses, tandis que Gilbert se hissait sur le cheval bai restant.
— Ne lâchez pas la bride, siffla le messager en montant en selle.
Robin l’ignora et continua de caresser la jument qui se laissa faire sans manifester plaisir ni déplaisir.
Dan Brewster donna le signal de départ. Robert s’approcha de Robin.
— Tu… commença-t-il.
— Je sais que tu n’es pas d’accord, l’interrompit-elle, mais c’est la seule option. Dès que nous aurons parlé à Mud, l’un d’entre nous reviendra pour vous mettre au courant.
— Et si d’ici quatre jours nous n’avons vu personne, nous vous rejoindrons par le même chemin que lorsque nous sommes allés ensemble à Shelford la première fois, répliqua Robert. Nous sommes d’accord là-dessus, mais…
— Mais… quoi ? demanda-t-elle
— Promets-moi qu’ensuite tu n’iras pas seule à York.
Robin tressaillit. Elle n’avait même pas envisagé cette hypothèse. Elle se sentit en faute.
— Ce serait plus judicieux. Je gagnerais du temps.
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— Moi, je n’insiste pas pour venir à Shelford, toi, tu ne vas pas seule à York.
— C’est promis, accepta-t-elle. Mais pourquoi… ?
— Je veux juste être certain que tu reviendras, fit Robert.
Robin eut soudain l’impression que la tiédeur de la nuit avait augmenté. Ils se sourirent. Il asséna une tape à la morelle qui partit au trot. Un trot paresseux, mais tout de même un trot.
 
À l’aube, le parfum de la forêt était intense. Les arbres s’éveillaient fièrement, brochés de petites feuilles et de bourgeons verts. Les marronniers d’Inde étaient chargés de fleurs blanches. Les oiseaux préparaient leurs nids et le claquement rythmique des sabots des chevaux suivait la cadence de leur gazouillis. La forêt semblait chanter le printemps, et Robin aimait cela. C’était incroyablement différent de la fois où elle avait parcouru le même trajet à pied et dans la neige. Bien moins fatigant. Si les pires scénarios possibles ne s’étaient pas accumulés dans son esprit en ce qui concernait Mud et Braelyn, cela aurait pu être agréable.
Gourmande s’immobilisa pour la énième fois, attirée par une touffe d’herbe fraîche. Il semblait que c’était sa seule façon de procéder. Dix pas au trot et un casse-croûte. Dix pas et un casse-croûte. Jamais de galop. Elle ralentissait tout le groupe et faisait enrager le messager.
— Bon sang, frappe cette sale caboche et fais-la avancer ! hurla celui-ci pour la énième fois. Mais frappe-la fort, sinon elle ne s’en rendra même pas compte.
Robin soupira. La morelle était vraiment la plus grande cabocharde qu’elle ait jamais connue, mais la rouer de coups était hors de question. Elle se contenta de tirer sur les rênes de toutes ses forces pour qu’elle relève la tête et lui donna l’ordre de départ avec des mouvements de pieds et de bassin. Gourmande repartit tranquillement, mais dès qu’elle repéra une autre touffe d’herbe, elle s’arrêta et baissa le nez. Robin tira sur les rênes et l’obligea à repartir. À la touffe d’herbe suivante, Robin l’éperonna. Gourmande s’ébroua, ne fit pas de pause et recommença à trotter. Durant quelques milles, Robin se tint sur le qui-vive et réussit à étouffer dans l’œuf toute tentative d’arrêt. Ils parvinrent à une rivière. Les autres coursiers la traversèrent à gué. Gourmande posa un pied dans l’eau, la trouva froide et le ressortit pour rester sur la rive.
Le messager revint sur ses pas et sortit une cravache de sa sacoche.
— Non ! cria Robin.
Brewster leva le bras. Gourmande s’écarta et esquiva le coup. Le messager s’apprêta à frapper de nouveau.
— Non ! cria encore Robin.
Dan Brewster cravacha la jument. Robin lâcha la bride et Gourmande se lança au galop dans l’eau.
— Allez ! hurla Robin.
Épousant les mouvements de la morelle, elle lui permit de choisir la trajectoire, de sortir de la rivière et de continuer à galoper comme elle le voulait. C’était une course incroyable. Cavalière et monture ne faisaient plus qu’un, aussi libres qu’une rafale de vent. Elles dépassèrent Martin et Gilbert et continuèrent leur course.
Lorsque la morelle ralentit, Robin la mit au pas pour attendre les autres. Dan Brewster se dirigea droit sur elles.
— Tôt ou tard, tu devras apprendre à la frapper, dit-il d’un air sévère.
— Je ne frappe pas les chevaux, rétorqua Robin.
Elle s’éloigna avec Gourmande qui, durant les six milles suivants, n’essaya plus de s’arrêter. Cette galopade pour échapper à la cravache les avait unies. Maintenant, la morelle lui faisait confiance. Elle passa devant un carré d’herbe luisante de rosée, qu’elle regarda avec convoitise sans ralentir. Robin la mena à ce splendide banquet pour herbivores. La morelle y enfouit le museau.
— Nous n’avons pas le temps de faire des pauses, hurla le messager.
— Continuez, on vous rattrapera, répliqua Robin, qui mit pied à terre.
Gourmande lui donna un petit coup de nez au visage comme pour la remercier. Robin lui flatta l’encolure. La jument apprécia la caresse et la lui rendit par un autre petit coup de nez. Puis elle se remit à arracher les tiges.
Quand elle fut rassasiée, Robin l’enfourcha et la poussa au galop. La jument se lança dans une course heureuse.
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Il était tard lorsqu’ils arrivèrent à Shelford. Le ciel était lourd de nuages courroucés qui semblaient vouloir libérer une pluie torrentielle. Un vent humide soufflait en tempête et ébouriffait la crinière des chevaux. L’humeur du groupe aussi était morose, comme si, en approchant du but, l’appel à l’aide de Mud avait l’air plus grave. Gilbert et Martin avaient même cessé de se disputer.
Ils entrèrent dans la cour du château. Le bâtiment principal où devait se trouver Mud était sombre et plongé dans le silence.
Pas un seul indice qui ne laisse présager quoi que ce soit. Seule l’une des portes de l’aile est était ouverte. À l’intérieur, quelqu’un tenait un flambeau.
Robin n’était jamais allée à l’écurie. Celle-ci, immense, abritait une trentaine d’animaux tous plus beaux les uns que les autres, deux poulains nouveau-nés et du foin à volonté. Le garçon au flambeau et un autre plus jeune, criblé de taches de rousseur et à la mine éveillée – les valets d’écurie – vinrent prendre leurs montures. Le plus jeune se saisit des rênes de Gourmande.
— Elle t’a donné beaucoup de mal ? lui demanda-t-il.
— Pas vraiment. Elle est merveilleuse et galope à la vitesse du vent, répondit Robin en lui flattant l’encolure.
Le valet la regarda, perplexe.
— Tu es la première à le dire.
En descendant de la morelle, Robin fut sur le point de répliquer ; mais à peine avait-elle mis pied à terre qu’elle se rendit compte qu’elle ne pouvait pas redresser les jambes.
— Ça fait un mal de chien, se plaignit Martin qui se trouvait dans la même condition, avec les jambes arquées.
Robin tentait de reprendre sa posture de bipède quand le garçon aux taches de rousseur emmena Gourmande.
— Attends ! Laisse-moi lui dire au revoir, s’exclama-t-elle tandis que le cheval bai de Gilbert hennissait fortement.
Taches de Rousseur ne l’entendit pas. Le messager, pressé, semblait-il, de mettre un terme à sa mission, indiquait le chemin. Robin le suivit, impatiente de prendre connaissance du problème de Mud. Elle reviendrait voir Gourmande plus tard.
— J’espère qu’Eilmud et Braelyn n’ont pas besoin d’une intervention athlétique de notre part… j’ai connu un moine centenaire plus agile que nous, bougonna Gilbert en boitant.
Ils sortirent de l’écurie et rejoignirent une porte sur le côté du bâtiment principal. Dan Brewster abaissa le heurtoir.
Les sabots d’un cheval au galop résonnèrent impétueusement dans la cour. Robin fit volte-face et vit Gourmande qui se dirigeait vers elle, suivie de Taches de Rousseur qui lui hurlait de s’arrêter. Martin éclata de rire.
Le battant s’ouvrit en grinçant, alors que la morelle rejoignait Robin et lui donnait un coup de nez au visage. La jeune fille la caressa.
— Moi aussi, je voulais te saluer, murmura-t-elle, attendrie.
— Que diable se passe-t-il ? vociféra une voix glaciale dans leur dos.
— Les… personnes… les hôtes… du baron, répondit le messager.
Sans cesser de caresser la jument, Robin se tourna vers la porte.
— Pas tous les quatre, j’espère… fit l’homme d’un ton irrité. Les animaux ne sont pas admis à l’intérieur.
— Vous y êtes, pourtant, railla Martin.
— Gardez vos plaisanteries d’un goût douteux pour ceux qui les apprécient, rétorqua l’homme.
Taches de Rousseur récupéra la jument avec un sourire. Robin prodigua à Gourmande une dernière caresse, puis observa l’homme à la porte. L’air hargneux, le visage anguleux, il pouvait avoir une quarantaine d’années. Il portait une tunique courte et un bonnet rond sur ses cheveux filasse. Il garda un instant ses froids yeux bleus fixés sur Martin, puis fit courir sur tous un regard impatient.
— Eh bien… je les ai amenés jusqu’ici ; demain, je dois partir tôt. Je vous les confie. Bonne nuit, bougonna Dan Brewster qui s’éloigna.
— Les armes ne sont pas autorisées au château, déclara Bonnet Rond en indiquant leurs arcs.
— Vraiment ? Et depuis quand ? riposta Robin. (Si le messager était odieux, cet homme était pire. Peut-être que ces deux-là avaient quelque chose à voir avec le problème de Mud.) Le baron Talbot se sépare aussi facilement de son arc que moi du mien. Ce n’est pas lui qui a donné l’ordre de nous désarmer. Et je doute que ses chevaliers entrent au château sans leur épée, continua-t-elle en espérant avoir dit juste.
Bonnet Rond s’effaça pour les laisser passer.
— Merci, mon ami, railla Martin en franchissant le seuil.
L’homme contint à grand-peine une réaction désagréable. Robin conserva ses manières impérieuses.
— Conduisez-nous auprès du baron, ordonna-t-elle du ton le plus autoritaire possible.
— Je vais vous mener à vos appartements. Lord Eilmud n’est pas là.
— Dans ce cas, prévenez lady Braelyn de notre arrivée, se risqua Robin.
L’homme tordit la bouche de dégoût.
— … Lady ?
Le ton était méprisant. Les lèvres contractées en un rictus.
— Votre amie ne peut pas vous recevoir avant que vous ayez vu le baron, ajouta-t-il. Vos appartements se trouvent dans la tour ouest.
Il suffit d’un regard à Robin pour s’entendre avec Martin et Gilbert.
— Bien, dit-elle avec ennui.
Rien ne l’empêcherait de chercher Braelyn une fois débarrassée de ce cuistre assommant.
Elle suivit Bonnet Rond à travers les pièces du rez-de-chaussée et examina les lieux à la recherche d’un indice qui puisse lui révéler la cause du problème. Elle ne remarqua rien de particulier. Dans le silence du château, l’unique bruit perceptible était celui de leurs bottes sur le sol de pierre.
Soudain, une porte claqua et on entendit des pas précipités. Robin attrapa son arc dans son dos, Martin et Gilbert firent de même.
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Une jeune fille vêtue d’une robe beige entra en trombe dans la pièce. Le cœur de Robin bondit dans sa poitrine. C’était Braelyn.
— Robin… les garçons ! s’écria-t-elle.
— Ma dame préférée ! s’exclama Martin.
Il courut vers elle en remettant l’arc dans son dos.
— Erreur, c’est ma dame préférée à moi ! tonna Gilbert.
Lui aussi rangea son arme et s’élança d’un bond. Il battit son frère de vitesse et réussit à étreindre leur amie en premier.
Robin remarqua le geste d’irritation de Bonnet Rond. L’accueil que la jeune fille réservait aux frères le contredisait de manière terriblement évidente. Robin la rejoignit elle aussi et la serra entre ses bras.
— Tu m’as manqué à en mourir, dit Braelyn.
— Dis-moi juste à quel point c’est grave, lui murmura Robin à l’oreille.
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Braelyn s’écarta et la dévisagea avec étonnement. Elle se retourna vers Bonnet Rond.
— Geoffrey, vous pouvez nous laisser, lui dit-elle.
Celui-ci ne bougea pas. Braelyn l’ignora.
— Venez ; sortons d’ici.
 
À l’extérieur, le vent avait redoublé d’intensité : il soufflait violemment et soulevait des nuages de poussière et de terre.
— C’est qui, cette carcasse pleine de vers ? Du vomi de dragon sur pattes ? s’enquit Martin.
— Le majordome des Talbot… haleta Braelyn qui marchait rapidement vers la place. Et il m’est bien plus antipathique que je ne le lui suis. Digne de la Grande Ballade de l’Insulte. De toute façon, que voulait dire cette phrase, Robin ?
— Eh bien… vous nous avez fait appeler. En toute hâte. Vous nous avez envoyé des chevaux ! Quel est le problème ?
Braelyn regarda son amie avec une expression étrange.
— Aucun problème, mais ne me demandez plus rien ! Allons voir Mud.
— Aucun problème ? répéta Robin, incrédule.
Durant tout le voyage, elle n’avait fait qu’imaginer les pires des catastrophes ; et l’attitude de Dan Brewster et de Geoffrey avait largement confirmé ses craintes.
— Aucun problème ? lui fit écho Martin, stupéfait, en mettant la main en visière devant ses yeux pour les protéger de la poussière. Nous avons dû affronter un très long voyage, traverser à gué des rivières déchaînées et soumis nos jambes à la torture… alors que vous n’avez aucun problème ?
— Hâtons-nous ou ce vent nous emportera au-delà des murailles, dit Braelyn en riant.
 
Sur la place, deux hommes élégants marchaient sans se soucier du vent en parlant à voix basse. À leur allure, on devinait des personnes importantes. L’un tenait un flambeau à la flamme irrégulière, fouettée par les rafales. Robin les observa un moment avant de se rendre compte qu’il s’agissait de Mud et son demi-frère Drogo.
— Hé, lord ! brailla Gilbert dès qu’il eut reconnu son ami.
Robin et les deux frères rejoignirent les seigneurs du château et les serrèrent contre eux.
— Enfin, vous voilà ! se réjouit Mud.
— Dis-nous tout de suite pourquoi tu nous as fait accourir jusqu’ici ! explosa Gilbert.
— Je dois vous montrer quelque chose. Venez, répondit Mud avec une expression indéchiffrable, mais que Robin ne trouva pas le moins du monde préoccupée.
— J’espère que ce sera intéressant ou je te fais jeter dans les prisons de ta propre ville et je te condamne à mort, plaisanta Martin.
Tandis qu’ils avançaient vers leur but inconnu, il inventa les supplices les plus extravagants pour le baron : le faire cuire dans un grand chaudron, l’envoyer pieds nus jusqu’aux confins du monde… Sous la muraille ouest, Robin reconnut la rue de la brasserie où elle avait rencontré Esmeralda et les amis de Robert qui l’avaient aidée à le sauver de l’échafaud. Mud les fit bifurquer dans une petite rue latérale. Après quelques pas, il s’arrêta devant la porte massive d’un édifice en pierre au toit de bois et prit une clef à sa ceinture.
— Nous y sommes, annonça-t-il en lançant un étrange coup d’œil aux deux frères.
Drogo baissa le flambeau, Mud ouvrit la porte et ils entrèrent.
 
— Voilà, dit simplement Mud.
Le flambeau illuminait un ample local, horriblement sale, avec des tables grossières recouvertes de crasse, des chaises et des bancs empilés les uns sur les autres. Des tonneaux renversés, pour la plupart brisés, ne semblaient jamais avoir vu de temps meilleurs. Des cruches de bois sculpté et abandonnées à terre avaient oublié leur fonction. De la sciure mêlée de boue tapissait le sol. Sur un amas de sable, un rat couina en voyant des intrus envahir son royaume. Il traversa la vaste pièce et se dissimula dans un trou derrière deux pierres.
Gilbert regarda Robin, puis Martin.
— Je ne comprends pas, bredouilla-t-il.
Robin n’y comprenait rien, elle non plus.
— Où sommes-nous ? chantonna Braelyn, amusée.
— Dans un endroit infect. Puant. Abandonné, répondit Martin.
— Tu ne peux pas nous héberger au château ? grommela Gilbert.
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— Je peux vous héberger au château, mais cet endroit était la meilleure auberge de Shelford, dit Mud. Si vous la voulez, elle est à vous.
Robin, le souffle coupé, observa les deux frères bouche bée, incapables de dire un mot. Les yeux de Gilbert s’emplirent de larmes.
— Peut-être n’ai-je pas bien compris, marmonna-t-il.
— Vous devez juste dire si vous voulez vous occuper de cette auberge ou non, expliqua Braelyn.
Les frères avaient l’air égarés.
— De quelle manière ? demanda Robin.
— Ce bâtiment appartient au baron, répondit Drogo. Gerald Fitzgerald l’a dirigé jusqu’à sa mort ; il était veuf et n’avait ni enfants ni neveux. Il payait un loyer et un pourcentage sur ses gains. Les dernières années, il était trop vieux pour bien gérer l’affaire et l’auberge a dépéri. Si l’aventure vous tente…
— On n’a pas les moyens de payer un loyer… ni d’acheter le nécessaire pour démarrer… murmura Martin.
Il semblait bouleversé de se trouver ainsi à un pas de son rêve et de ne pouvoir le réaliser.
— Nous voulons que cette ville prospère, déclara Mud. Bientôt, la foire et les jeux attireront un grand nombre de gens. Cette auberge peut accueillir jusqu’à cinquante personnes et nous avons besoin qu’il fonctionne. C’est pourquoi je vous propose ce marché : je vous avance la somme dont vous avez besoin et, en contrepartie, vous me garantissez que, d’ici une semaine, elle sera ouverte. Vous me rembourserez petit à petit.
— Ce n’est pas sérieux ? demanda Martin, croyant à une blague.
Mud secoua la tête.
— Je connais un homme en mesure de vous fournir le nécessaire. Vous le verrez demain en début d’après-midi, si vous acceptez.
— Il suffit que vous disiez oui ! explosa Braelyn. Comme je l’ai déjà dit une fois à Robin, c’est facile !
Martin sauta au cou de Mud pour le serrer dans ses bras. Gilbert laissa libre cours à ses larmes. Il se tourna vers Robin.
— C’est grâce à la chandelle… la nôtre a vraiment coulé en dernier. Je suis désolé pour ton souhait, ajouta-t-il, embarrassé.
Robin sourit.
— Je peux le réaliser, de toute façon.
Mais sa voix se brisa à l’idée de ne pouvoir retrouver Philip.
En proie à une frénésie heureuse, Martin et Gilbert se mirent au travail pour arranger leur nouvelle auberge. Les autres les aidèrent, y compris lord Eilmud et sir Drogo. Quand elle avait compris que la convocation à Shelford ne cachait qu’une bonne surprise, Robin s’était détendue. Maintenant, elle s’amusait. L’atmosphère était la même que quand on s’affairait au Château. Elle observa Mud. Au fond, il n’avait guère changé. C’était toujours Mud, et en même temps lord Eilmud. Il était en train de soulever un coffre avec Drogo. De la manière dont ils se déplaçaient, en communiquant par des signes et des regards, elle comprit qu’il avait construit un véritable rapport avec lui. Ils n’étaient plus seulement des demi-frères retrouvés par hasard. Ils étaient amis, et chacun avait appris quelque chose de l’autre : Mud à se comporter comme un noble, Drogo à perdre son côté coincé. Plus jeune et moins chevalier. Mais baron ou pas, Mud était toujours Mud.
Braelyn passait le balai. Elle était toujours la même, en plus féminine : peut-être parce qu’elle portait un bracelet de bois et une bague d’argent, peut-être parce que ses cheveux avaient un peu repoussé, ou peut-être simplement parce qu’elle avait cessé de feindre d’être un garçon. Ce que Robin n’avait pas encore compris, c’était le rôle qu’elle tenait au château, et elle avait hâte d’être seule avec elle pour le lui demander. Le majordome avait menti en disant qu’elle ne pouvait pas les recevoir, avait ignoré un de ses ordres, et la façon dont il avait prononcé « … Lady ? » du bout des lèvres avait été pleine de mépris. L’attitude de cet homme lui avait laissé une sensation désagréable.
 
Ils s’activèrent jusqu’à céder à la fatigue. Tous sauf Gilbert et Martin qui ne pouvaient s’arrêter.
— Les gars, elle doit être prête d’ici une semaine, pas demain, plaisanta Drogo.
— Mieux vaut s’avancer, répondit Gilbert sans cesser d’inspecter les tables pour mettre de côté celles qui étaient vermoulues. Mais vous, allez dormir.
 
Dans la salle du château, il y avait deux grandes cheminées, une table de bois et un petit meuble où était posé un candélabre allumé. Des corbeilles en demi-lune emplies de bois parfumé étaient suspendues au mur. Mud lança des coussins sur le vaste tapis de laine grossière et se laissa tomber dessus.
— Maintenant, tu dois nous mettre au courant de tout ! dit-il à Robin en lui indiquant le coussin le plus proche tandis que Drogo s’installait sur une chaise.
— Je vous… commença Robin, mais quelqu’un frappa à la porte.
— Entrez, dit Mud.
La porte s’entrebâilla et Geoffrey, le majordome, y passa la tête.
— Je vous prie de m’excuser, messieurs. Un messager de la part du comte Nickolaus de Warchester. Il est en train de se restaurer aux cuisines.
Mud et Drogo échangèrent un regard perplexe. Robin éprouva un agacement prodigieux envers Bonnet Rond.
— Conduisez-le dans la grande salle et faites-lui servir le dîner là-bas, ordonna Mud.
— Tout de suite, monsieur le baron.
La porte se referma.
— Je suis désolé, s’excusa Mud en se levant avec Drogo. On se voit ensuite.
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